




TITRES ET TRAVAUX 


D r ALEXANDRE HENRI PILLIET 


PARIS 

G. STEINHEIL, ÉDITEUR 

2, RUE CAS1UIR-DELAVIGNE, 2 

1898 










TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


APPAREIL DIGESTIF 


1. — Note préliminaire sur le tube digestif des poissons de 
mer. Satiété de biologie , août 1884. 

2. — Structure du tube digestif de quelques poissons de mer. 
Société zoologique de France , p. 283, 4884. — Ce mémoire com¬ 
porte l’étude détaillée de vingt-trois poissons de mer étudiés dans la 
haie de Concarneau sur les coupes longitudinales multipliées de la 
bouche à l’anus. Il nous a permis d'affirmer l’absence complète d’es¬ 
tomac dans cinq espèces sur vingt-trois et de montrer comment les 
glandes gastriques apparaissaient, et aussi comment se formaient les 
différents diverticules de la muqueuse digestive, cryptes, glandes, 
etc. Il existe un travail antérieur de M. Edinger sur les poissons de 
la baie de Rostock, un postérieur de Gattaneo sur les poissons de la 
baie de Naples, dont les résultats généraux sont semblables. 

3. — Structure des glandes œsophagiennes chez l’octopus vul¬ 
gaire, p. 398. — L’octopus n’a pas d’estomac différencié, mais ses 
glandes œsophagiennes présentent une structure très compliquée qui 
les rapproche des glandes à ferments. 

4. -- Distribution du tissu adénoïde dans le tube digestif des 
poissons cartilagineux. Société de biologie , 8 novembre 1890. — 
Les raies, anges, roussettes, présentent autour du cardia une zone 
de tissu réticulé lymphoïde qui avait été déjà signalée par M. le pro¬ 
fesseur Sappey comme jouant le rôle de vaisseaux lymphatiques. 
L’intérêt de ce fait gît dans cette circonstance que ces animaux ne 
possèdent rien d’analogue aux ganglions lymphatiques. 





















































surtout de la tanaisie, et rallongement des glandes qui en résulte 

sie, produit de l’hyperchlorhydrie, nous sommes fondé à admettre 
que c’est dans les cellules bordantes qu’a lieu la sécrétion acide du 
suc^ gastrique.^ d é { d fi • il d 1 

muqueuse; cette lésion coexiste le plus souvent avec la première ; 
elle est consécutive à l’hypersécrétion de mucus des cellules delà 

muqueuse par les prolongements qui s’enfoncent dans les godets 
d’ouverture des glandes, godets qui sont eux-mêmes tapissés de cel¬ 
lules muqueuses. Cet état nous paraît pouvoir être rapproché de rem¬ 
barras gastrique léger tel qu’on l’observe en clinique. 

A un troisième degré, la partie superficielle de la muqueuse s’est 
démesurément accrue, les villosités se sont allongées à un degré 


extrême, multipliant ainsi la surface de sécrétion muqueuse, et en 
même temps les tubes glandulaires se sont raccourcis, leurs cellules 
sont petites, la sécrétion glandulaire s’est amoindrie à l’inverse de 
celle du mucus. Bientôt toute la partie superficielle se détruit et for¬ 
me jme escarre adhérente à la partie profonde, par la sécrétion mu¬ 
queuse qui remplit le goulot de glande et par les débris de la trame 
conjonctive. A ce moment, la partie profonde de-la muqueuse est 
surmontée d’une escarre souvent plus haute qu’elle-même, et les 


















peux de nouvelle formation. L’ulcération des follicules gagne donc 
un tissu friable, tout préparé pour la rupture de l’appendice et la 
suppuration de la coque inflammatoire qui s’est développée autour 
de lui. 

PANCRÉAS 



que les glandes acineuses en général s’atrophiaient avec substitution' 
graisseuses au profit des lobules disparus, «le telle sorte que l’inté¬ 
grité de volume paraît conservée dans une glande plus ou moins dé- 


SYSTÈME NERVEUX. 


Anatomie. 

55. — Sur la disposition des papilles foliées dans la langue des 
singes. Société de biologie , novembre 1885. 
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80. - Note sur la glande sébacée des oiseaux et sur le type glan¬ 
dulaire dans cette classe de vertébrés. Bulletin Société zooloqique , 
1889, p. US- - La glande uropygienne des oiseaux n’est nullement 
composée sur le type de k glande sébacée des mammifères. Quoique 

comme^eTgrandes de la cavité buccale ou du venfricÏÏeraMenfuriï 
Ce type^de glandes est spécial à ljoiseau. Les objets d’étude ont été 

81. — Sur quelques glandes conglomérées du tégument externe, 
glandes anales et à parfums, avec M. Boulart. Société zoologique de 
France, 4885, p. 337. 

82. — Glandes odorantes du fourreau de la verge chez un coati 
brun. Société zoologique de France , 1887, p. 153. 


collaboration de M. Boulart. Il s’agit d’une importante question 
d’anatomie comparée qui a fait déjà l’objet de la thèse de doctorat ès- 
sciences de M. Johannes Chatin. Voici quel est le résumé de cette 
étude. Partout où il existe des glandes à parfum, soit anales comme 
chez la genette et la civette, soit préputiale, comme chez le coati, 
elles sont en rapport avec une fonction sexuelle ou une fonction dé¬ 
fensive. Toutes ces glandes ne sont que des glandes sébacées, plus ou 
moins développées et pourvues de muscles lisses ou striés, plus ou 
moins puissants. La glande sébacée est donc le substratum anatomi¬ 
que de la fonction odorante. Chez les reptiles, dépourvus de glandes 
cutanées, la sécrétion se fait par des poches épidermiques avoisinant 
le cloaque. 

84. — Sur la glande lacrymale d’une tortue géante, chéloné viri- 
dis, avec Mademoiselle Bignon, Société zoologique de France , p. 60, 


85. — Structure de la glande de Harder du chameau, p. 349. So¬ 
ciété zoologique de France, 4885. — Les glandes des paupières sécrè¬ 
tent un liquide complexe, qui dans la glande en tubes de la tortue con¬ 
tient deJa graisse ; elle est donc sébo-sudoripare. La glande de Harder 
du chameau se distingue par la présence d’un cartilage régulier dans 


scrotum. Société anatomique , fascicule 40, avril 4892, — Les cellu¬ 
les superficielles de l’épiderme contiennent de la graisse à l’état nor¬ 
mal * puisqu’elles noircissent par l’action de l’acide osmique, mais 
cette graisse n’est pas collectée en grosses gouttelettes, comme dans 







ix glandulaires avoisinant les espaces portes chez U 
canaux, dont la signification nous échappait, étaien 
intré M. Laguesse en suivant le développement d| 






































Mais trop souvent la colonie bacillaire ainsi enfermée vit aux dépens 
de la muraille conjonctive qui, la circonscrit, et le dépôt de caséum 
s’accroît en même temps que le kyste tuberculeux s’élargit. Ainsi nous 
passons du nodule lymphoïde au tuberculose miliaire, puis aux tu¬ 
bercules conglomérés et massifs, dont l’étude a été faite d’une façon 
parfaite par M. le professeur Grancher. 








































Quand le placenta se détache, les lacs béants sont privés de sang 
par la phlébite oblitérante des sinus qui les alimentaient ; dans la 
grossesse tubaire, le placenta reste le plus souvent en place ; il est 
peu développé, souvent noyé par des hémorrhagies, en sorte qu’on 
observe seulement le reliquat des phénomènes que nous venons d’in¬ 
diquer. 11 en résulte une série d’aspects qu’il convient d’étudier sépa¬ 
rément, sur les villosités, sur la muqueuse, et sur la musculaire de 

Les premiers détails de la placentation paraissent être les mêmes 
que dans l’utérus. On ne retrouve plus, en effet, de plis de la mu¬ 
queuse, ni d’épithélium, au niveau de la greffe, mais seulement un 
caillot adhérent qui représente la couche dans les lacs sanguins ma¬ 
ternels, fusionnés par la disparition des villosités qui les oblitéraient. 

Le nombre des villosités placentaires restées en place dans la par¬ 
tie de ce caillot la plus éloignée de la paroi tubaire, varie beaucoup, 
suivant l’âge de la grossesse. Quand il existe encore un fœtus, il est, 
en général, petit ; l’observation de Gallard en donne un type remar¬ 
quable. Il est relié au placenta par son cordon ; la cavité amniotique 
est très développée ; le placenta, quoique très réduit, est encore re¬ 
connaissable dans sa forme, et les villosités sont très nombreuses, 
quoique en voie de transformation fibreuse. 

Quand le fœtus a disparu, la cavité amniotique peut persister sous 
la forme d’une fente allongée, à parois lisses, occupant le centre d’un 
caillot très volumineux, qu’il faut sectionner méthodiquement pour la 
trouver. C’est qu’alors, les ramifications des villosités ont disparu, 
que leur transformation fibreuse est très avancée, et que les lacs san¬ 
guins, débarrassés des cotylédons placentaires qui les obstruaient, 
ont donné lieu, chacune à leur tour, à des hémorrhagies successives 
qui les ont fusionnés entre eux et qui ont interposé un caillot pres¬ 
que pur entre les débris du placenta refoulé et la paroi de la trompe. 

A ce degré,' les villosités sont entièrement fibreuses ou myxoma- 
teuses; les cellules à noyaux multiples du placenta ne leur forment 
plus un revêtement partout continu ; elles sont groupées par îlots, et 
les noyaux deviennent de moins en moins abondants dans leur pro¬ 
toplasma. 

Les bourgeonnements latéraux des villosités, si abondants dans le 
placenta normal, ont en grande partie disparu. Chaque villosité est 
entourée de globules rouges reconnaissables, signe d’un épanchement 
récent ; au contraire, le reste du caillot est composé de strates feutrées 
de fibrine à différents états d’organisation ; ce qui montre que les 
hémorrhagies se sont faites par poussées successives, et que chacune 
d’elles a dû dilacérer les couches de caillots plus anciens. 

La muqueuse n’existe plus ; la musculeuse, très vasculaire, est 
amincie par la distension de la trompe. Il en résulte donc, au niveau 
de la greffe placentaire, un amincissement considérable de la paroi 
















gération d’un processus physiologique. 















CAPSULES SURRÉNALES 


177. — Sur la présence de portions de capsules surrénales dans le 
plexus solaire, Société anatomique, p. 220, 1891. — Il s'agit d’une 









i rappelé à l’attention 
viennoise, qui expli- 
tains angiomes et les 
repris la description 










ports entre l’adénome, l’épithélioma et le cancer, que dans les autres 
glandes, telles que le sein. 


TUMEURS. 


200. — Epithélioma perlé des ganglions axillaires dans trois cas 
de cancer du sein. Société de biologie , 1886. 

201. — Tumeur abdominale. Laparotomie, tératome de la région 
lombaire en avant de la colonne vertébrale. Société anatomique, 
p. 875, 1888. 

202. — Contribution à l’étude de l’anatomie des fibro-chondro- 
mes branchiaux. Progrès médical , 1888, p. 6. 

203. — Deux cas d’épithéliome calcifié. Société anatomique, mai 
1B90, p. 274. — Ces deux faits portent à 25 le nombre des cas con- 










































